
LA RÉPRESSION EN ALLEMAGNE 
APRÈS L'INCENDIE DU REICHSTAG 
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De plus, on invoque à l'appui des 
mesures prises contre la social-démo
cratie le tait que l'incendiaire arrête 
aurait avoué avoir également entretenu 
de» relations avec certains chefs so-
claux-démocrates. 

Les élections demeurent fixée» 
an S Mars 

O» source officielle, an confirme que 
les élections auront lieu de toute façon 
à la'date fixée, c'est-à-dire le S mars. 

État de siège virtuel 
«L'ordonnance pour « la lutte contre 

le terrorisme communiste ». met en vi
gueur un ensemble de mesures équiva
lant à l'état de siège, sans que celui-ci 
soit proclamé, car. de toute façon, une 
déclaration d'état de siège déposséde
rait les autoristés civiles, et en parti
culier, le ministre de l'intérieur prus
sien, capitaine Ooering de leurs pou
voirs de police, la Shupo passant sous 
l'autorité militaire. 

Or. on comprend que M. Ooering tien
ne à garder la haute main sur l'action 
policière qui est en cours en Prusse et 
qui est menée avec la plus grande vi
gueur 

Arrestations et perquisitions 
Jusqu'à hier à midi 130 personnes 

avaient été arrêtées à Berlin, et des 
mandats d'arrêt ont été lancés contre 
les membres du comité central du Par
ti communiste et les parlementaires du 
Paru 

Dana toute la Prusse ont eu lieu des 
perquisitions dans les locaux et Jour
naux communistes et socialistes. 

Cent cinquante communistes auraient 
été arrêtés à Hanovre et le total des 
arrestations pour toute la Prusse dé
passe plusieurs centaines. 

Les rédactions des journaux d'opposi
tion ont été occupes par la police et 
fermées, et tous les documents SPlsis 
et emportés. 

Les journaux communistes 
et socialistes sont suspendus 

Les journaux, périodiques, tracts et 
affiches communistes sont Interdits pour 
quatre semaines sur toute l'étendue du 
territoire prussien. Tous les Journaux 
périodiques, tracts et affiches ou Parti 
social-démocrate sont interdits pour 
quinze Jours. 

Tous les édifices publics et les entre
prises d'importance vitale ont été pla
ces sous une surveillance spéciale de 
la police. 

Les personnalités arrêtées 
Le chef du Parti communiste, Ernest 

Thaelmann a été arrêté hier matin 
M Thaelmann a été candidat commu
niste à la présidence du Reich, en 1925 
et 1933 

On apprend, d'autre part, que c'est 
volontairement que le député commu
niste Toergler chef de la fraction com
muniste du Reichstag s'est présenté à la 
police accompagné d'un avocat à la cuite 
des bruits qui le représentaient comme 
ayant hâtivement quitté le bâtiment du 
Reichstag quelques minutes avant l'in
cendie 

M. Toergler conteste absolument cette 
assertion ainsi que l'accusation d'avoir 
rencontré Van Oer Luppe au Reichstag. 

M. Toergler s été maintenu en état d'ar
restation. 

Parmi les autres personnalités errer 
tees, se trouvelht les écrivains Ossietzky. 
li! pacifiste bien connu, et Ludwig Renn. 

A côté des écrivains, députés et per
sonnalités dirigeantes du Parti commu
niste se trouvent quelques ouvriers qui, 
sur le théâtre- de l'incendie, auraient 
crié : t Demain, bien d'autres choses 
brûleront s . . , 

Découverte d un plan 

d'empoisonnement des sources 

t et des aliments "? 
On annonce avoir trouvé au siège du 

Parti aoinmuniste un document expo
sant un plan d'empoisonnement des 
sources et des produits alimentaires ; 
dans des locaux du « Vorwaerts », oc
cupés par- la police, parce 411* In rédac
tion de ce Journal avait tenté de rejeter 
sur M. Goering la responsabilité de l'in
cendie du ReiChstag. plus : de 230.000 
exemplaires et brochures électorales ont 
été saisis. ' 

Le passé de l'incendiaire 
Marinus Van der Lubbe, l'Incendiaire 

des bâtiments du Reichstag; est hé à 
Leiden en 1909. 

A peine âgé de '16 ans, il devint mem
bre du parti communiste local. L'agita
tion révolutionnaire de Van der Lubbe 
lui attira une surveillance spéciale de la 
police et il fut condamné à plusieurs re
prises. 

En 1931. il voulut se rendre en Russie 
muni d'un passeport soviétique, mais les 
autorités allemandes l'arrêtèrent à Ber
lin et il fut reconduit à la frontière hol
landaise. 

Il y a trois semaines. Van der Lubbe 
quitta l'Hôpital de Leiden, où il était 
soigné pour une affection de l'œil. C'est 
alors qu'il se rendit à nouveau à Berlin, 
probablement avec des intentions crimi
nelles 

L'émotion en Allemagne 
L'Incendie du Reichstag et ses consé

quence politiques provoquent une émo
tion Intense dans toute l'Allemagne. Les 
milieux nationaux-socialistes, qui sont 
en effervescence, affirment leur volonté 
de poursuivre sans faiblesse leur action 
de destruction des forces « marxistes ». 

Par contre, dans les milieux démocra
tes et d'extrême-gauche, on se montre 
sceptique sur les origines de l'incendie 
On rappelle que depuis plusieurs Jours, 
la rumeur courait à Berlin d'un atten
tat quelconque. On parlait même d'un 
attentat contre la personne du chance
lier Hitler, dont la responsabilité serait 
rejetée sur les communistes et qui don
nerait le signal d'une action policière de 
grand style contre les deux partis d'ex
trême-gauche. 

On souligne les conditions étranges 
dans lesquelles le feu a pris et que le 
personnel de service qui garde le palais 
ne se soit aperçu de rien avant que 
l'alarme ait été donnée du dehors par 
des passants. On note qu'à minuit, 
alors que l'incendie était delà maîtrisé, 
le service des pompiers déclarait avoir 
trouvé cinq ou six foyers d'incendie, 
alors qu'un communiqué de la police, 
publie hier matin, parle de soixante 
foyers d'incendie. Aussi, dit-on, ouverte
ment dans les milieux de gauche, que 
l'incendie est le fait d'agents provoca
teurs. 

tkNAVETTE 
DU PROJET 
FINANCIER 

(SUIT! 01 L* PRtMIIIII •AGI) 

Vert l'accord final 
A 33 heures, on annonçait, dans les 

couloirs du Sénat, en ce qui concerne le 
prélèvement sur le traitement des fonc
tionnaires, que la Commission des finan
ces proposerait à la Haute As' . ,'é» de 
fixer à douze mille francs le montant 
de l'abattement à la base, qui sera aug
menté de deux mille francs pour les 
fonctionnaires mariés a de deux mille 
francs par enfant à la charge. 

Par contre, le gouvernement deman
derait au Sénat de «er à douze mille 
francs le mortant de l'abattement, et de 
l'augmenter de trois mille francs pour les 
fonctionnaires mariés et de trois mille 
francs par enfant à la charge. 

La question de confiance serait posée 
sur oe point 

0 

L'attitude 
du Groupe Socialiste 

Le communiqué donné par le groupe 
•oclsJlste sur la réunion qu'il a tenue 
hier après-midi, précise qu_> c'est par 
58 -ix contre 33 .t 1 abstention qu'a été 
ador la proposit on de M. Compère-
Morel de défendre, en premier lieu, le 
texte de l'article 83 vote par la Chambre, 
sauf en ce qui concerne les employés des 
services municipaux, départe nentaux et 
des services concédés puis de sauve
garder le plus possible les Intérêts des 
f mctlonnaires. tout en évitant de pro
voquer une crise ministérielle. 

Pour et contre un texte 
transactionnel de l'article 83 

An cours de la discussion iui fut lon
gue, l'esprit sinon la lettre de cette pro

position, fut défendu par MM. Marqnet 
et Compère-MoreL puis aver des nuances 
par MM. Montagnon et Jean-Félix. 

M. Salengro, député du Nord, en re
vanche, s'opposa vivement à toute idée 
de transaction, soulignant qu'il ne sau
rait admettre une aggravation de l'ar
ticle 83 qu'il considérait comme la con
cession ultime Ce point de vue fut ap
puyé par MM. Graziani, Lebas et Del-
court. On sait que le député-maire de 
Roubaix, dans une réunion précédente, 
s'était déjà prononcé contre toute nou
velle transaction 

Dans les couloirs, vers 20 heures, on 
ne considérait pas Impossible une rup
ture de l'unité de vote du groupe socia
liste à la Chambre. 

A noter que parmi .eux qui ont re
poussé toute transaction, on compte tous 
les députés du Nord présents ainsi que 
M Evrard, député du Pas-de-Calais. 

L'ATTITUDE DES GROUPEMENTS 
DES FONCTIONNAIRES 

Le Cartel unitaire des fonctionnaires 
cheminots et travailleurs de l'Etat et 
des services publics, lance pour aujour
d'hui à tous les services, le mot d'ordre 
de rassemblement et de manifestation 
de masse et d'unité d'action, sur le lieu 
du tra.ail. 

autre part, la Fédération autonome 
des syndicats de fonctionnaires déclare 
regretter qu'à la veille du vote des 
Chambres atteignant les traitements 
publics, les organisations syndicales res-
pon >s de la direction du mouvement 
a a sel) du Cartel confédéré des services 
publia n'aient pas continué l'action 
ei ame avec succè le 20 févrii en lan
çant le mot J'ordre que les fonctionnai
res attendaient et qu'il; étaient résolus 

C deux résolutions assez vagues ne 
s mblent pas Impliquer un arrêt du tra
vail pour aujourd'hui. 

UNE ENTREVUE A ROME 
ENTRE HITLER ET MUSSOLINI 

AURAIT LIEU APRÈS 
LES ÉLECTIONS ALLEMANDES 
Une dépêche de Geqèie annonce 

§u'one haute personnaliié est arrivée 
Allemagne et qu'une entrevue sensa 

tionnelle serait en préparation entre 
Berlin si Rome. 

Lp chancelier Hitler songerait en 

LE CONFLIT DU JÉHOL 

Las troupes japonaises 
et mandchoues poursuivent 

leur avance 
Les informations parvenues du Jehol 

annoncent que les forces alliées du Ja
pon et du Mantcheou Kouo poursuivent 
leur grand mouvement d'enveloppement 
et se rapprochent de Tchi Fen et de 
Tchien Pin. Les Japonais ne font aucun 
effort en vue de bloquer les forces du 
Jehol le long de la grande muraille, car 
leur plan est de chasser leurs jnnemis 
ver» la Chine du Nord par les passes 
montagneuses. Ces issues vers la Chine 
auraient été laissées volontairement li
bres par les Japonais pour- faciliter la 
retraite des forces chinoises. 

C'est sur la route de Sou Tchoun a 
Lin-Yuan que les Japonais se sont heur
tés à la plus grande résistance La bri
gade du général Hattori y poursuit len
tement son effort, malgré les remarqua
bles lignes retranchées des Chinois qui 
ont une profondeur de plus de 60 kilo
mètres. 

L'arrière-garde « chinoise 
est menacée 

On annonce.de Tokio qu'un détache
ment de la brigade commandée par le 
général Susuki, qui progresse vers le Sud 
est sur le point de menacer l'arrière 
garde des troupes chinoises qui. com
battent actuellement la brigade du gé
néral Hattori 

Des avions Japonais ont été envoyés 
pour bombarder les 10.000- soldats chi
nois qui se sont rassemblés à Ye-Tchi-
Keou afin d'arrêter l'avance le la briga
de Hattori 

L'embargo sur les armes 
décidé par l'Angleterre 

cause la consternation en Chine 
L'embargo mis par la Grande-Breta

gne sur les nouvelles commandes d'armes 
destinées à la Chine et au Japon est 
accueilli avec consternation en Chine. 

Les Chinois considèrent que la mena
ce prise par le Gouvernement anglais 
fait le jeu du Japon, qui, selon eux, est 
armé Jusqu'aux dents, alors que la Chi
ne s'approvisionne au Jour le Jour, selon 
les ressources dont elle dispose. 

Le Japon peut satisfaire 
à ses propres besoins en matière 

d'armements 
L'opinion, dans les milieux politiques 

de Tokio. semble être que l'embargo dé
claré par la Grande-Bretagne sur les 
exportations d aimes rester! vain, les 
milieux politiques de Tokio sont d'avis 
que le geste de la Grande-Bretagne ne 
fera de tort q-'a elle-même, puisqu'elle 
est seule à avoir pris une telle décision, 
et que le Japon pourra facilement com
mander des armes aux autres puissances. 

Enfin, dans l'hypothèse même où les 
Etats se prononceraient en faveur de 
l'embargo sur les exportations d'armes 
vers le Japon, on affirme dans les mi
lieux bien informés de la capitale, que 
l'Empire est pleinement en mesure de 
satisfaire à ses propres besoins en ma
tière d'armements et qu'il dispose de 
„.uc*s a armes importants. 

DES DRAMES, ENCORE DES DRAMES ! 

LE PARRICIDE DE BÉTHUNE 

Important entretien 
entre MM. Hull et Claudel 

à Washington 

Une action commune de la France, 
de l'Angleterre et des États-Unis 
pour le redressement économique 

est envisagée 
Le futur secrétaire d'Etat américain, 

M. Hull, poursuit activement ses con
sultations avec les représentants des 
diverses puissances. C'est ainsi que, 
après ses entretiens avec Sir Ronald 
Liudsay, il a eu une conversation avec 
M. Claudel, ambassadeur de France. 

Reprenant les idées exposées par M. 
Roosevelt à M. Claudel, M. Hull a in
sisté sur la nécessité de coopérei au 
redressement économique mondial par 
une action commune de la France, de 
l'Angleterre et des Etats-Unis, action à 
laquelle pourraient se joindre les au
tres nations. M. Hull aurait insisté da
vantage sur les problèmes économiques 
que sur les dettes. La question de 
l'échéance du 15 décembre n'a pas été 
abordée. 

A l'issue de l'entretien, M. Hull a dé
claré qu'il attachait la plus grande 
importance à la conférence économique 
mondiale. 11 a souligné que si les na 
lions intéressées approuvaient pro
chainement le programme de cette 
conférence, un grand pas serait fait 
vers une amélioration de la situation 
actuelle. *> 

La troisième question essentielle pour 
M. Hull est celle des tarifs II semble 
être d'avis qu'il est nécessaire que les 
gouvernements intéressés approuvent 
le principe d'une réduction des .arifs 
avant l'ouverture des pourparlers sur 
les dettes 

On apprend, en outre, dans tes ml-
ieux officiels, que M. Roosevelt est 

disposé à écouter les suggestions fran
çaises en vue d'un rajustement des 
dettes de guerre. 

effet, à se rendre officiellement, après 
les élections — exactement entre le'2" 
et le -o mars prochain — dan» la tapi 
taie italienne, où il se rencontrerait 
avec M. Mussolini et aurait avec lui 
une importante conversation 

Les cnancelktrie» des deux pays rè 
gleraient actuellement les dé ails de. 
celte rencontre qui reste naturellement 
subordonnée aux résultats des élec
tions su Reichstag et aux événements 
ultérieurs qu'elles sont susceptibles d<-
provo'iuer outre-Rhin. Celte nouvelle 
est confirmée par une dépêche de 
Rome. 

Le drame 
Sachant son mari des rident, surtout 

quand il avait bu> Anna Ledoux monta 
dans sa chambre pour éviter tes bruta
lités de son époux. Aimable Coutelet, qui 
était resté seul avec son fils dans la cui
sine, continua à proférer ses injures et 
ses menace* 

Le tus, Rémy Coutelet, nJétait pas du 
tout rassuré sur l'attitude de son père 
et craignit même à - un moment qui] 
ne rejoignit sa mère dans la chambre 
du premier étage pour lui faire un mau
vais parti. 

Eh proie à la plus vive Inquiétude, et 
sans, doute dans uo.mpment.de surexci
tation, le Jeune homme saisit un couteau 
de cuisine qui se trouvait sur la table et 
pendant que son père continuait a le 
harceler de'propos Injurieux, 11 tendit le 
bras et lui planta son arme dans la poi
trine Le ccuteail, dont Ta lame mesure 
près de vingt centimètres, avait pénétré 
de la moitié, au-dessous du cdfur. Aima
ble Coutelet s'écroula alors comme une 
masse et perdant abondamment son 
sang par une large plaie, ne tarda pas à 
expirer. 

La mort fut quasi foudroyante. Coute
let avait à peine poussé quelques cris de 
douleur. 

Au bruit de la scène tragique qui ve
nait de se dérouler. Mme - Coutelet des
cendit de sa chambre et constata que 
son fils venait de tuer son père. 

Mme Coutelet se mit sur sa porte pour 
appeler au secours. Les voisins étant 
habitues à entendre les scènes qui se 
déroulaient souvent au domicile des 
époux Coutelet, personne ne répondit à 
ses appels. 

Tremblant de tous ses membres, le 
Jeune Rémy Coutelet paraissait tout hé
bété de l'acte homicide qu'il renaît de 
commettre. 

Le meurtrier se constitue 
prisonnier 

Vers 22 h. 30, Rémy Coutelet se rendit 
au commissariat de police pour se cons
tituer prisonnier. 

Le Jeune parricide était accompagne 
de M Georges Bonnet, cafetier. Il était 
tellement en proie à l'émotion, qui] ne 
put tout d'abord rien expliquer de la 

scène tragique dont 11 avait été l'auteur. 
C'est M. Bonnet qui dut expliquer que 
Rémy Coutelet venait de tuer son père 
d'un coup de couteau. 

Le jeune meurtrier passa le reste de 
la nuit au violon municipal' 

Le Parquet sur les l i e u da crime 
Le Parquet de Béthtine, qui avait ete 

informé par' M. Marouze, commissaire 
de police, se rendit de très bonne heure, 
mardi, sur les lieux du crime 

M. Blanc, juge d'instruction, était ac
compagné de M. Depis, procureur de la 
République. 

Rémy Coutelet avait été ramené du 
poste de police à la "maison 'paternelle 
pour être interrogé par le magistrat ins
tructeur. 

Aimable Coutelet, la victime, était en
core allongé sur le carrelage de la cuisi
ne avee le couteau en pleine poitrine. 

Ce fut M. Marouzé, commissaire de 
police qui enleva l'arme .meurtrière pour 
la déposer au greffe du Tribunal, com
me pièce à conviction. 

Écroué 
Après les premières constatations, le 

parricide fut emmené au Palais de Jus
tice où après m. interrogatoire dlntro-
duction, M Blanc, juge d'instruction le 
fit écrouer à la prison. 

Pendant qu'on l'emmenait au Palais 
de Justice on entendit les personnes du 
voisinage se livrer à toutes sortes de 
conversations. De toutes ces conversa
tions, dominait plutôt un sentiment de 
compassion envers le jeune meurtrier, 
qui est considéré comme sobre, bon tra
vailleur, plutôt que pour la victime, qui 
avait une très mauvaise réputation d'al
coolique et de brutal. 

MARDI GRAS DANS NOTRE RÉGION 
(SUIT! BC LA PREMIERE PAGK) 

L'autopsie 
Peu de temps après que le meurtrier 

eut été conduit à la Maison d'Arrêt, le 
cadavre d'Aimable Coutelet fut trans
porté à la morgue de l'hôpital où M le 
docteur Quenée, médecin-légiste prati
qua l'autopsie. 

Inutile d'ajouter que cette atroce tra
gédie a soulevé une vive émotion dans 
toute la ville. 

J.-B. C. 

UNE ARRAGEOISE A ÉTÉ TUÉE 
par son mari d'un coup de revolver 

L'ÉPOUX DÉCLARE QU'IL S'AGIT D'UN ACCIDENT 
Un pénible accident entouré de cir

constances à la fols curieuses et trou
blantes s'est déroulé, le soir, chez les 
époux Ségard-Magré, à Arras. Le mari, 
en manipulant un pistolet automatique, 
tira deux balles dont l'une lui traversa 
la main et tua son épouse qui était arri
vée au bruit de la première détonation-

Lundi, vers 17 h.. M. Georges Ségard, 
61 ans, entrepreneur de plomberie, de
meurant 4, route de St-Pol, se trouvait 
dans sa chambre à coucher et manipu
lait un pistolet automatique. Il avait 
reçu la visite quçlaues jours auparavant 
d'un représentant qui ne lui avait guère 
inspiré confiance. M. Ségard vérifiait le 
fonctionnement de l'arme, ev.aHalt le 
nettoyer quand soudain un' coup partit. 
La balle traversa un meuble à 70 centi
mètres de hauteur et alla par ricochet 
dans un coin de la pièce. 

Mme Ségard, qui était en train de 
coudre dans la cuisine contiguë, se leva 
et vint vite voir ce qui se passait. Elle 
arriva devant la porte de la chambre. 
Le mari n'avait pas lâché le revolver et 
essayait de le vider, mais un autre coup 
retentit. La balle lui traversa la main 
gauche et alla atteindre Mme Ségard 
qui cria t Je suis touchée au ventre ». 
La victime se dirigea vers la rue et s'en
fuit pour s'affaler à 60 mètres de là. face 
contre terre. M. Martin alla à son se
cours et M. Sénéchal, épicier, l'aida à 
la transporter à son domicile où on la 
coucha sur le lit. Le mari, pendant ce 
temps, était occuné sous l'évier de la cui
sine à laver sa blessure. 

On transporta la blessée à l'hôpital 
st-Je»n où elle expira vers une heure 
du matin. 

M. Marteaux, commissaire de police, 
irévenu dans la matinée de mardi, com-
•nef-a gon enquête aidé de l'inspecteur 
Maille. 

Le commissaire de police, devant cer
taines circonstances troublantes • dP'ir 
COUDS de feu ; le mari qui ne s'inquiète 
nos. de sa victime, la hauteur du point 
d'arrivée des balles : la découverte de 
taches de sans à 1 m. 30 de hauteur, 
crut devoir aviser le Parquet. 

L'enquête de la Justice 
M. Dejean de la Bâtie, procureur de 

la République : Fontaine, juge d'instruc
tion : Ducrocq. greffier, se sont trans
portés mardi après-midi sur les lieux 
oour vérifications La reconstitution de 
l'accident eut lieu en présence des ma
gistrats, des policiers et de son auteur 

Les magistrats ont fait - remarquer 
qu'il n'y avait aucun chiffon à nettoyage, 
que l'arm. étant propre, n'avait pas 
besoin d'être nettoyée et firent d'autres 
observations à laouelle en toute sincérité 
M Ségard répondit. 

Dans ces conditions, M. Ségard a été 
inculpé d'homicide involontaire. 

Les scellés ont été apposés et des me
sures conservatrices ont été prises. 

La malheureuse victime est décédée 
oar suite d'une hémorragie consécutive 
1 l'éclatement de la veine iliaque gauche 

L'autopsie a été ord mnée, elle aura 
lieu mercredi à la de l'Hôpji: 1. 

L'autopsie a été ordonnée, elle aura 

lieu mercredi à la morgue de l'Hôpital 
Ce pénible accident a causé une émo

tion profonde dans le quartier et en 
ville, où la famille Ségard est très esti
mée. La thèse de l'accident est la plus 
vraisemblable. 

CRIME OU SUICIDE 
à la frontière belge ? 

Près de Quiévrain, le cadavre 
d'un Italien a été découvert 

dans un champ 
Occupé à des travaux des champs un 

cultivateur de Quiévrain a découvert au 
lieu dit t Breton », à quelques mètres de 
la ferme qu'il exploite, le cac'avre d'un 
homme. 

H prévint immédiatement la gendar
merie qui se livra à une enquête qui per
mit de découvrir des traces de sang sur 
les vêtements du cadavre. 
Un médecin mandé déclara après cons

tatations que la mort pouvait remonter 
à deux Jours. Il s'agit d'un nommé Kra-
seclc Linbomirio. sujet italien, né le 22 
octobre 1904, qui exerçait la profession 
de maçon. Son dernier domicile parait 
être Differdange. 

Le Parquet de Mons est descendu sur 
les lieux et l'autopsie du cadavre a été 
ordonnée. 

On ignore s l l s'agit d'un crime ou 
d'un suicide. 

CALENDRIER. — Marertdl Nr m»r« issi. 
— Solefl : lever. 6 h. 36 ; coucher 17 u. 31. 
- Lune : lever 8 h. 01 ; coucher 23 h. 35. 
Aujourd'hui : Jour des Cendres. — De

main : Saint Jacob. 
METEOROLOGIE — Station d* Lille : 

Observations faites le 28 février â 17 h : 
Baromètre "61 mm. 4 ; hausse depuis la 

reiUe à 17 h. : 5 mm 

Etal hygrométrique : 88. — Hauteur d'eau 
tombée depuis la veille à 17 h. s mm. t. 

Direction du vent : Sud. Sud-Est ; force : 
assez fort. — Direction des nuages : Sud — 
Etat du ciel : très nuageux. 

Temps probable pour aujourd'hui : très 
frais, asset beau. 

PREVISIONS DE L'OFFICE NATIONAL. — 
Région Nord : Même temps ; Ciel brumeux 
.t malin ensuite demi à trots-quarts couvert 
avec éclaircles. vent du Secteur Sud-Est, mo
déré Minimum de température en baisse sur 

celui de la veille. 

Notre interview du docteur 
Francisco Piccolissimo 

Alors la foule assiégea un moment les 
abords de la maison où Francisco Picco
lissimo était descendu. Elle espérait par 
ses acclamations le faire venir au balcon 
pour pouvoir lui témoigner, une fois de 
plus, son Immense gratitude. Ce fut en 
vain. 

Voyant cela, la foule se dissémina à la 
grande satisfaction des cafetiers et des 
forains dont les boutiques et les attrac
tions firent d'excellentes affaires. Pen
dant ce temps nous avons réussi à rom
pre les consignes qui avaient été don
nées et a interviewer le chirurgien qui 
aiguisait ses énormes couteaux afn de 
pouvoir donner, l'après-midi, de multi
ples exemples de son art souverain. 

« J'opère sans mal ni douleur, déclara 
Francisco Piccolissimo. Je ne fais payer 
ni mes opérations, ni mes consultations, 
ce qui montre bien que Je travaille par 
simple désir de rendre service à mes 
clients. Enfin je possède l'élixir souve
rain qui guérit de toutes les maladies ». 

Sur cette déclaration nous primes con
gé du maître, ne voulant pas abuser plus 
longtemps de ses instants si précieux. 

La cavalcade chemine... 
Nous devions retrouver le célèbre 

Francisco Picolissimo, à 13 heures, au 
bas de la rue de Lille, au départ de la 

Celle-ci débuta par un héraut d'ar
mes portant ainsi qu'il convenait la 
jolie bannière de la Société Philanthro
pique. Venaient ensuite le géant Gar
gantua Galaffre, précédé de gracieux 
petits marmitons dont les rondes char
mantes furent particulièrement appré
ciées. Mais comme les géants s'adaptent 
au progrès avec difficultés, surtout 
lorsqu'il s'agit de passer sous les fils 
téléphoniques !... Heureusement qu'un 
de ses admirateurs muni d'une longue 
perche préparait son passage avec un 
tel soin, que sa majesté ne fut jamais 
décoiffée. 

Un bon point au char magnifique du 
textile bailieulois garni de lin et surtout 
de délicieuses petites ouvrières au tra
vail. Les noces du garde champêtre rem
portèrent un succès fou, ainsi d'ailleurs 
crue la chapellerie américaine. Il y avait 
la une sorte d'exposition ambulante de 
couvre-chefs à travers les âges et des 
occasions sensationnelles... pour se dé
guiser. 

Salué, une fois encore et avec le plus 
grand plaisir, venaient le docteur Fran
cisco Piccolissimo, sa belle escorte et 
son harmonie réputée dont les unités 
habillées en bleu avec chapeau au pana
che blanc, rappelant la mode sous Fran
çois 1er. 

Le groupe des moissonneurs et des 
moissonneuses ainsi que le char de la 
métairie flamande, mettaient la note 
champêtre dans ce cortège important, 
ainsi qu'il sied dans une région agricole 
aussi riche que celle de Bailleul. 

Mais voici les forgerons en famille. 
Jamais de mémoire d'homme l'on avait 
vu pareille ardeur au travail. Pas même 
le temps de boire un verre sur le char 
du roi Gambrinus qui cuvait son ivresse 
parmi ses admirateurs, tous partisans du 
régime humide dans un pays où l'on 
trouve de la si bonne bière. 

L'actualité était représentée par un 
groupe d'adeptes fervents du * Yoyo », 
cependant que le char de deux magi
ciens enfermés dans une bonbonnière 
distribuaient aux enfants et aux gran-
des personnes non seulement des cYoyos» 
mais des friandises. 

Enfin, le rendez-vous de chasse, la 
charité implorant la générosité de la 
foule par l'intermédiaire d'une gracieuse 
jeune fille. 

...vers l'apothéose 
Le cortège parcourut les rues de Lille 

et d'Ypres jusqu'au hameau des doua
nes. Il fallait bien que tous aient leur 
part aux réjouissances et cela fait plai
sir de voir jusqu'à quel point les orga
nisateurs du défilé poussent la délica
tesse par des gestes qui les honorent 

Après quoi on revint à la Grand'Place 
où, après les mirifiques opérations du 
célèbre Picolissimo, le cortège poursui
vit sa marche triomphale qui se termina 
à la brune, dans l'apothéose d'un beau 
feu d'artifice. 

A LILLE 
Bien que cela n'ait pas été difficile, 

il faut reconnaître que — au point de 
vue carnavalesque — le « record » de 
dimanche a été battu hier à Lille. 

Quelques lillois de plus qu'en la triste 
journée dominicale tinrent à prouver 
que le carnaval n'était pas 'ncore défi
nitivement mort et oublié dans la ca
pitale flamande. 

Un à un, par bouffées, de Joyeux 
groupes déguisés portèrent la fcaieté ça 
et là, dans les rues, les cafés, un peu 
partout. 

Malgré les difficultés de l'heure, il a 
semblé que les fêtards de cette Journée 
unanimement gaie par principe, t talent 
au moins aussi nombreux que les années 
précédentes. 

Ça n'est évidemment pas grand'chose, 
c'est quand même un bon point pour la 
preuve donnée qu'on sait encore frire 
autre chose que se lamenter. 

A ROUBAIX , 
Un ciel gris et une atmosphère bru

meuse ont présidé à la journée du Mardi-
Gras, à Roubaix. Que dire, de ce jour 
de fête ? Si ce n'est qu'il fut triste et 
qu'il ressembla, en tous points, à un di
manche ordinaire. 

Beaucoup de promeneurs, certes, mais 
au sujet de « masques », rien ! Quelques 
apparitions à la tombée de la nuit, puis 
plus rien, sauf le pas des promeneurs 
attardés qui résonna dans la nuit calme. 

Ne croyons pas que les vieilles coutu
mes se perdent. La crise industrielle est 
certainement la seule cause de ce chan
gement. 

A TOURCOING 
Nous ignorons ce qu'a été le carnaval 

sur la Côte d'Azur ; U doit, lui aussi se 

ressentir sérieusement de la c crise ». 
En tout cas, à Tourcoing il a été triste 
pour ne pas dire davantage. Non pas 
que notre rgande cité industrielle soit 
follement gaie, mais enfin, en temps 
normal, on avait quelques journées dans 
l'année où on s'amusait franchement et 
sans arrière-pensée. Mardi-Gras en était 

Tout porte à croire que la truculent" 
fête léguée par la tradition est tombée 
en quenouille. Evidemment, le temps 
n'était pas Joli. Mais, quand on veut, il 
fait toujours beau. 

Un carrousel de chevaux de bols tour
nait, place Charles-Roussel, flanqué des 
traditionnelles boutiques de tir et de 
bonbonneries et c'est tout.... Quelques 
rares couple; de masques dans les rues, 
sans grande originalité d'ailleurs. 

On dit que les dancings ont donné des 
bals travestis et parés très réussis. Pos
sible, mais la véritable gaieté ne s'enfer
me pas entre-les murs d'un établisse
ment de plaisir ; elle demande à s'éta
ler dans la nie, en plein air ; elle récla
me de la musique et des badauds, et 
surtout de l'insouciance, denrée deve
nue si rare en cet an de grâce .si l'on 
peut dire) 1933... n faut le reconnaî
tre, on n'a pas le cœur à rire, et cela se 
conçoit sans peine. 

Le comité des fêtes du Centre nous 
annonce un grand corso carnavalesque 
pour mars. Ce sera un triomphe, parait-
il. Acceptons-en l'augure— 

A DUNKERQUE 
Favorisée par un très beau temps, la 

troisième journée du carnaval à Dun-
kerque, a obtenu beaucoup plus de suc
cès que les précédentes matinées. 

La foule était énorme dans les artè
res principales que parcouraient les 
costumés et de nombreuses musiques 

Comme décidé par un grand nombre 
de carnavaleux. tout leur effort avait 
été porté sur le développement de la 
« Bande de Pêcheurs », dont le succès 
fut vif. 

Après avoir traversé l'itinéraire Imposé 
la longue théorie masquée gagna la rue 
Clemenceau où le noyau atteignit toute 
sa force. 

Parmi les groupes traditionnels on re
marquait le célèbre Malikoko arrivé tout 
exprès de Paris, accompagné de sa Gi-
golette... 

Les « Tiens bon d'sus », faut-il le dire, 
furent fantastiques... 

Est-il besoin de dire que si une telle 
animation se poursuit, l'an prochain, on 
peut espérer revoir le triomphe dé la 
« Bande des Pêcheurs » à Dunkerque. 

Le bal du Moulin Rouge obtint, lui aus
si, un énorme succès. 

L'absence des concours qu'on rga-
nisait chaque année à cet endroit, n'em
pêcha point d'y voir paraître les costu
mes les plus luxueux et les plus origi
naux. 

Ajoutons qu'à l'issue de la « Bande ». 
au Music-Halll. eut lieu la tombola gra
tuite réservée aux participants de la 
« Bande ». 

Il y eut 450 francs de prix. 

A DOUAI 
La journée du Mardi-Gras s'est dérou

lée à Douai sans éclat et même sans 
joie. 

U e?t difficile, assure-t-on. de se dé
faire d'une habitude quelle qu'elle soit. 
Ce n'est pas le cas en ce qui concerne 
cette fête de Carnaval. 

Les rues, qui ne présentaient même 
pas la coutumière animation d'un sim
ple dimanche, n'ont pas vu beaucoup de 
masques, dans le cours de l'après-midi. 

Quelques groupes se montrèrent à la 
tombée du Jour, mais pas assez tout de 
même pour envelopper la ville de la 
joie bruyante et-folle des mascarades 
d'aotrefeis: ' •"* , h l ' »*> n>^»i «" 

MfûjBWSrafe'-.-hê'-t'erî vti péûO.'UR'la 
chanson. Ah ! bien oui, à Douai, il est 
venu et il est parti, sans qu'on s'en soit 
beaucoup aperçu. 

A VALENCIENNES 
Triste mardi-gras ! Ce fut la plainte 

générale à Valenciennes. Les maisons de 
commerce fermées, la ville hier après-
midi parut infiniment triste. Aucune 
animation, pas le moindre travesti, de 
rares promeneurs. 

Carnaval malgré la température rela
tivement clémente n'osait donc pas se 
montrer sous ses oripeaux multicolores 
et déverser un peu de gaieté dans la 
cité ? Les heures coulèrent lentement, 
le soir tomba et alors, timidement. Car
naval oarut s'éveiller. 

Quelques travestis passèrent dans les 
rues : ils lancèrent des rengaines à la 
mode qui ne trouvèrent pas d'échos, 
alors on les vit s'engouffrer c\ans les 
cafés pour s'y livrer au jeu de l'intrigue. 

Ce ne fut oue la nuit que l'on eut un 
oetit souvenir des joyeux mardi-gras 
d'antan. Dans les bals, au dancing, il y 
eut des braves qui rénovèrent la vieille 
coutume. Queloues jolis travestis d'au
tres pittorPsnues. donnèrent enfin un 
relief particulier à cette morne journée'. 

Binbin. bientôt, réussira peut-être ? 
raviver les ardeurs éteintes. 

A CAMBRAI 
De même quo dimanche, il n'y eut 

point grande animation à Cambrai, au 
sujet des fêtes de Carnaval 

De ci, de là, ouelques déguisés déam
bulèrent dans le centre, pour aller le 
soir grossir dans les dancings le nombre 
des danseurs habituels. 

A retenir toutefois le succès obtenu 
par les bals d'enfants travestis organi
sés salle des cérémonies, par l'Harmonie 
municipale et salle des fêtes du collège 
Fénelon, par l'Association des Ancien
nes Elèves de ce collège. 

A L E N S 
Le Mardi-Gras n'a pas été plus animé 

que le dimanche. Le marché a eu lieu 
comme d'habitude. L'après-midi, la plu
part des établissements avaient donne 
congé à leur personnel. 

Dans la soirée, quelques groupes cir
culèrent en ville, dans les cafés du Cen
tre et de la Gare, pour se rendre ensuite 
dans les bals. 

FB0O1.ETON DC 1er MARS t»»..— N. » 

MARGOT 
la Bouquetière 

par Henri DEMESSE 

« Vous ne me connaissez pas. sans 
quoi vous ne m'auriez pas parlé comme 
vous laves fait Votre amour est grand 
et sincère, vous ave» beaucoup souffert 
et vous souffres beaucoup encore, c'est 
pour cela que Je vous pardonne, aussi a 
eau») de votre vieille amitié pour celui 
qui n'est plus. J'ai pour vous une affec
tion solide. Je vous la garderai toujours 
Mais U ne peut plus être question Ja
mais d'amour pour mot J'ai adore Mau
rice Je suis veuve et je resterai veuve. 
Je porterai tant que Je vivrai le deuil 
d* mon époux, de mon amant, de mon 
tout. J'élèverai ma fille Tels sont mes 
dmilri qui me sont doux Je n'y failli
rai pas. 

« Je crois fermement que Je reverrmi 
Maartr dans un autre monde. Je veux 
qu'il nu retrouve pure et toujours à 
tan J« »• pourrais pas recevoir les 
ran—m d'un autre nomma Non, cela 
m* serait Impossible. SI je n'avais pas 
«reniant, je me retirerai dans un dottrs 

yjom-1 mat m» rie, 

« M de Lussenay. qui est maître de 
son bien, enlève à ma fille un héritage 
qui lui revient ; qu'il fasse oe qu'il croit 
devoir faire !... Quant à vous, mon ami. 
vous réfléchirez, vous comprendrez mes 
raisons... Bien plus. Je suis sûre qu'un 
jour, et avant peu. vous approuverez 
ma conduite.. Je resterai votre amie, vo
tre amie dévouée.- Je vous le répète, 
mon affection pour vous est aussi grande 
que sincère.. 

c Puisque le marquis vous offre de 
devenir l'époux de sa fille, acceptes... 
mon ami... Je ne vous crois pas quand 
vous dites que ma décision peut faire 
de vous un être mauvais ; vous avez 
commis des fautes... elles n'ont fait tort 
qu'à vous... Vous vous êtes presque ruiné, 
mais comme on dit : Plaie d'argent n'est 
pas mortelle. D'ailleurs en devenant 
l'époux de Mlle Blanche, vous serez plus 
riche que vous ne l'avez jamais été Tant 
mieux, car vous êtes foncièrement bon 
et vous ferez un noble usage de votre 
fortune-. Voilà, mon cher ami. ce que 
Je peux répondre à votre offre géné
reuse... Vous reconnaîtrez vous-même 
après réflexion, que la vicomtesse veuve 
Marguerite de Lanjac ne pouvait agir 
différemment. > 

Richard, en apparence très calme, re
gardait fixement Marguerite. 

_ Atast fit-Il. vous refuses de devenir 
ma femme t 

— J'appartiens à Maurice I 
_ Baves-voua Mm que l*un dss motus 

les plus ordinaires des crimes les plus 
odieux est un amour contrarié ? 

— Richard, voue me faites peur I Que 
voulez-vous dire ? 

— Marguerite, je vous aime à ce point 
que vos refus peuvent me rendre fou de 
désespoir. 

— Encore une fois, J'ai peur !... Ri
chard, calmez-vous, vous m'épouvantez I 

— Allons, répondez, réfléchissez avant 
du répondre, car je vous aime à ce point 
de tout braver pour que vous m'appar
teniez. 

— Malheureux I 
— Une dernière fols, voulez-vous être 

ma femme ? 
— Je vous répète que je veux rester 

veuve. 
— Prenez garde I 
— Richard, vous oubliez ce qu'on doit 

à une femme sans défense. Vous me 
menacez. U me semble. 

Le Jeune homme prit la vicomtesse 
par le bras. 

— Vous osez lever la main sur mot I 
Richard, encore une fols, revenez à 
vous I Je vous pardonne encore. Mais 
laissez-moi ou J'appelle. 

— Que m'importe que vous appelles... 
J'ai pris mes précautions, personne ne 
peut entendre... 

— Vous m'avez donc attirée dans un 
guet-apens ? 

Richard essaya de prendre la Jeune 
femme par la taille. 

— Misérable ? fit la vicomtesse. Au 
secours I à l'aide I à mot I 

m. J« ta répète que personne ne peut 

entendre tes appels. La maison est Isolée. 
Tu es seule ici avec moi. 

— Lâche !... 
— C'est toi qui l'as voulu ! Je te l'ai 

dit, je t'aime jusqu'au crime. Sans toi 
je ne pourrais pas vivre, n faut que tu 
m'appartiennes. Je l'ai résolu, cela sera ! 

— Oh ! quel misérable vous faites ! 
— n ne tenait qu'à toi de me répondre 

différemment A présent, c'est décidé, 
tu»seras à mol 1 Quand tu m'appartien
dras, tu changeras d'idée. 

— A l'aide I 
— Je te dis que tu seras à moL 
La vicomtesse, éperdue, frémissante, 

chercha autour d'elle une arme pour se 
défendre : elle ne trouva rien. 

Elle parvint à rouler une table au mi
lieu de la salle et elle se tint d'un côté 
de cette table tandis que Richard était 
de l'autre, et comme le misérable 
essayait de l'atteindre, elle tourna au
tour de cette table qui la protégeait 

Un Instant, grâce à ce moyen de dé
fense, la vicomtesse échappa, à l'étreinte 
de Richard. 

n était haletant. 
Cette lutte, qui durait déjà depuis 

plusieurs minutes, était trop inégale et 
Marguerite se trouva bientôt à bout de 
forces. 

Ls brute était d'autant plus vigou
reuse que sa passion était plus ardente. 

Marguerite, vaincue, n'ayant plus de 
force, plus de voix, ne résistait plus que 
faiblement, quand la porte du fumoir 
s'ouvrit. 

— Jfiftcnthle 1 flt une voix. 

Richard lâcha sa victime, qui se releva 
et, rapide, courut vers la porte qu'elle 
franchit en l'espace d'une seconde. 

La vieille Marthe se trouva devant 
son maître. 

Le misérable, voyant sa proie lui 
échapper, marcha vers Marthe les deux 
poings levés, terrible. 

— Tonnerre de Dieu ! fit-il, tu vas me 
payer ça ! 

La vieille se mit à genoux. 
— Au nom du Père, du Fus et du 

.t-Esprit !.. dit-elle en joignant les 

Mais Richard, tout à coup, tomba 
comme une masse sur le plancher, où il 
se roula en proie à une violente attaque 
de nerfs. 

Marthe se releva pour lui donner des 
soins. 

La vicomtesse avait disparu. 

XV 

Richard Cauvain, pale, vêtu de noir, 
pénétra dans le jardin qui précédait 
la villa de M de Lussenay, 

C'était huit jours après son entrevue 
avec la vicomtesse de Lanjac. 

Depuis cette soirée terrible dont 11 ne 
se rappelait qu'en tremblant les détails. 
11 venait régulièrement dîner à la villa 
avec le marquis et Blanche. 

n devait être alors environ quatre 
heures après-midi. 

C'était l'heure où Richard arrivait 
habituellement chez M de Lussenay. 

— Monsieur veut-Il rester dans la mal-
son OU se promener dans le parc en at

tendant le retour de M. le marquis ? 
lui demanda Martin, le vieux valet de 
chambre. 

— M. de Lussenay est absent ? 
— M. le marquis a été forcé de sortir 

il y à une heure ; il rentrera vers six 
heures. 

Richard parut surpris. 
Déjà la veille, M de Lussenay s'était 

absenté à la même heure 
Où allait-il donc ? 
Le marquis était casanier d'ordinaire; 

la vie sédentaire lui plaisait et puis il 
n'avait aucune occupation qui l'obligeât 
a sortir à une heure plutôt qu'à une 
autre 

Comme Richard s'interrogeait â ce su-
Jet, essayant de trouver une raison jus
tifiant les absences réitérées de M. de 
Lussenay,'U aperçut Blanche qui descen
dait lentement le perron de la villa. 

— Bon ! se dit le Jeune homme, M de 
Lussenay nous laisse seuls ; c'est une 
tactique ; il me laisse le champ libre 
pour t faire ma cour ». 

Ce en quoi U pensait Juste, U faut 
le dire. 

— J'attendrai dans le parc I répondit-
11 à Martin. 

— Bien. Monsieur l 
Le valet regagna la villa. 
Richard fit quelques pas au-devant de 

Blanche qu'il salua respectueusement 
La jeune fille, elle aussi, était vêtue de 

noir. 
Sa robe, sans retroussis m falbalas, 

tombait droite et moulait son corps, fai
sant valoir l'élégance, de son cornue, de 

sa taille et de ses hanches aux contours 
très purs. 

Elle avait Jeté sur sa tête une mantille 
noire qui encadrait son visage dont la 
pâleur excessive surprit Richard. 

Blanche avait les paupières rouges ; 
elle devait avoir pleuré récemment. 

En apercevant Richard, elle avait fait 
un mouvement qui n'avait point échap
pé au jeune homme. 
_ — Eh ! mais, pensa-t-il, on dirait qu'il 

s'est passé ici quelque chose d'anormal, 
depuis hier. Tâchons de savoir. 

t Martin vient de me dire» que M de 
Lussenay est sorti ? dit-11 à Blanche. 

— En effet. 
— Voulez-vous me permettre d'atten

dre son retour en votre compagnie ? 
— J'y consens d'autant plus volon

tiers. Monsieur que je comptais vous voir 
avant le retour de M. de Lussenay et 
que Je guettais votre arrivée ici I 

— Auriez-vous la bonté de me dire ce 
qui me vaut ce bonheur ? 

— Monsieur, il faut que Je vous parle. 
— Je suis tout à vos ordres, Mademoi

selle 
Il offrit son bras à Blanche qui s'y 

appuya légèrement, et tous deux s'éloi
gnèrent lentement, marchant vers le bé-
ceau 

— Que veut-elle médire ? te deman
dait Richard Pourquoi tant de mystè
res ? 

Bientôt Ils se trouvèrent sous le be-
ceau, 

U 
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